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Réservés  tous  droits  d'impression^  de  copie^  d'exécutions  vocales 
et  instrumentales  y  pour  musique  militaire^  orchestre,  etc.,  de 
représentation^  de  traduction^  etc.,  etc. 


PERSONNAGES 


GIOCONDA,  chanteuse Soprano 

Lx\URA  ADORNO,  génoise,  femme  de  .  Me:(^io- Soprano 
ALVISE  BADOER,  un  des  chefs  de  l' In- 
quisition d'Etat Basse 

L'AVEUGLE,  mère  de  Gioconda    .     .     .  Contralto 

ENZO  GRIMALDO,  prince  génois     .     .  Ténor 

BARNABA,  chanteur  improvisateur.     .     .  Baryton 

ZUANÉ,  gondolier ) 

UN  CHANTEUR \ 

ISÈPO,  écrivain  public Ténor 

UN  PILOTE Basse 

CHŒURS. 

Barnabotti  -  Arsenalotti  -  Sénateurs  -  Gentilshommes 

Dames  -  Masques  (Arlequins,  Pantalons,  etc.,  etc.)  -  Peuple 

Marins  -  Mousses  -  Moines  de  la  corporation    des   Frari 

Chanteurs  -  CavaUers  de  la  compagnie  de  la  CalT^a. 

COMPARSES. 

Massiers  -  Ecuyers  -  Sbires  -  Trompettes  -  Dalmates 
Mores  -  Un  maître  d'équipage  -  Un  maître  voilier. 


Venise,  XFII/""  siècle. 


ACTE    PREMIER 

La  gueule  des  lions. 

Venise.  —  La  cour  du  palais  ducal  parée  comme  pour  une  fête.  Au  fond  V Escalier  des  Géants 
et  le  Portico  deîîa  Carta  avec  la  porte  qui  conduit  dans  l'intérieur  de  Téglise  Saint  Marc. 
—  A  gauche,  le  bureau  d'un  écrivain  public;  une  des  gueules  des  lions  historiques  avec  cette 
inscription  gravée  sur  le  marbre  en  caractères  noirs  ; 

DENONTIE    SECRETE   PER   VIA 

d"  mavisiTioNE    contra   CADA 

VNA   PERSONA    CON   l' IMPVNITÀ 
SECRETEZA   ET   BENEFITII 
GIVSTO    ALLE    LEGI.     ^'^ 

Magnifique  journée  de  printemps.  La  scène  est  pleine  de  populaire  en  fête.  Barnabotti  (2), 
Arsenalotti  (3),  Marins,  MAsauES  de  toute  espèce  :  ARLEauiNS,  Pantalons,  etc.,  etc.  Au 
milieu  de^  cette  foule  en  mouvement,  quelques  Dalmates  et  quelques  Mores. 

BARNABA  adossé  à  une  colonne,  observe  le  peuple.    Il    porte  une  petite  guitare  en  sautoir. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
Marins ,  Peuple ,  puis  Barnaba. 

CHŒUR 

OS  !  Liesse  !  Vivat  !  Des  fêtes  et  du  pain  ! 
Venise  portera  le  monde  dans  sa  main 
Si  le  peuple  toujours  a  du  pain  et  des  fêtes. 
Le  souffle  du  plaisir  dissipe  les  tempêtes, 
Tous  nous  chantons  dès  l'heure  du  réveil. 
Tous  nous  rions  et  narguons  l'infortune; 
Dieu  le  commande,  lui  qui  fit  notre  lagune 
Du  nimbe  d'argent  de  la  lune 
Et  de  la  pourpre  du  soleil. 

(Cloches  et  fanfares  de  trompettes) 

Les  cloches  de  Saint  Marc  ont  annoncé  la  fête. 
Vive  la  République!  -  Allons,  amis,  chantons! 


(1)  Accusations  secrètes  par  voie  d'information  contre  quiconque,  avec  impunité,  secret 
et  bienfaits  selon  les  lois. 

(2)  Habitants  du  quartier  de  San  Barnaba. 
(})  Ouvriers  de  l'Arsenal. 
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BARNABA 
(Il  a  quitté  sa  place  et  sa  voix  domine  joyeusement  le  tumulte) 

Camarades,  pour  nous  la  régate  s'apprête. 

LES    MARINS 

(courant  vers  la  gauche) 

A  la  régate! 

LE   PEUPLE 

A  la  régate! 

TOUS 

Amis,  courons! 

(Ils  quittent  la  scène  en  sautant.   —  Le  bruit  se  perd  dans  l'éloignement) 

SCÈNE  IL 
Barnaba  seul, 

(Il  désigne  de  la  main  les  soupiraux  des  prisons  souterraines) 

Dansez  sur  vos  tombeaux!  La  mort  est  du  cortèg^e! 

(Sombre) 

Mais  tandis  que  la  fête  annonce  le  gibet, 

Entre  ces  deux  piliers  tu  peux  dresser  ton  piège, 

Redoutable  chanteur.  La  maille  du  filet 

(Il  regarde  et  touche  sa  guitare) 

Est  faite  avec  des  cordes  de  guitare. 
Quand  près  de  ces  arceaux  voltige  un  oiselet, 
Pour  le  compte  des  Dix  Barnaba  s'en  empare. 
Et  rien  ne  vaut  pour  lui  cette  chasse  bizarre. 

Puisse  ce  piège  arrêter  dans  son  vol 
Un  bel  oiseau  chanteur  que  mon  amour  relance, 
Un  doux  et  charmant  rossignol!... 

SCÈNE    II L 
Barnaba,  Gioconda,  L'Aveugle. 

(Les  deux  femmes  entrent  par  la  droite.    —    L'Aveugle  a  le  visage    couvert    jusque  sous  les 
yeux  par  un  misérable  châle  vénitien) 

GIOCONDA 

(Elle  conduit  sa  mère  par  la  main  et  se  dirige  lentement  vers  l'église) 

Mère  adorée,  allons  ! 

BARNABA 

(Il  aperçoit  Gioconda  et  se  cache  derrière  une  colonne) 

Je  l'aperçois!  Silence! 


l'aveugle 
Pour  toi,  ma  fille,  dont  ramour 

Sait  tromDer  ma  misère, 
Au  ciel  j'adresse,  chaque  jour^ 
Une  ardente  prière. 
Et  tandis  que  ta  voix 

Charme  la  foule, 
Près  de  la  sainte  croix 
Mon  temps  s'écoule 
A  bénir  l'heure  et  le  destin 
En  souriant  sur  mon  chemin. 

GIOCONDA 

Viens,  le  ciel  qui  m'écoute 

Daigne  aplanir  ta  route; 

Il  confie  à  mon  cœur 

Le  soin  de  ton  bonheur. 

Viens,  mère,  la  journée 

S'annonce  fortunée. 

Et  pendant  que  ma  voix 
Charme  la  foule. 

Quand  au  pied  de  la  croix 
Ton  temps  s'écoule. 
Je  bénis  l'heure  et  le  destin 
Qui  nous  traça  ce  doux  chemin^ 

Si  mon  amour,  ô  mère, 

Sait  tromper  ta  misère. 

BARNABA 

(à  part) 

Oui,  la  saisir  et  l'emporter 

Dans  ma  tanière. 
Là,  sans  pitié,  violenter 

Cette  âme  fière, 
Oh!  terrible  et  fatal  souhait 

D'un  cœur  impie !*v. 
Alerte,  alerte  !  L'oiselet 

Tremble  et  t'épie. 

GIOCONDA 

Ce  n'est  pas  l'heure  encor 

De  la  prière  : 
Près  de  ces  saintes  d'or 

Reste  ma  mère, 
Te  vais  chercher  mon  doux  amî. 
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BARNABA 

Enzo!  Dérision! 

GIOCONDA 

Je  te  l'amène  ici. 
l'aveugle 
Va  donc,  Dieu  te  conduise!  Adieu,  ma  fille. 

(Elle  tire  de  sa  poche  un  rosaire) 

BARNABA 

(Il  se  place  devant  Gioconda  qui  va  sortir  à  droite) 

Ecoute  ! 

GIOCONDA 

Qu'est-ce? 

BARNABA 

Un  homme  qui  t'aime  et  te  barre  la  route, 
Ami  fort  dévoué,  dangereux  ennemi. 

GIOCONDA 

(vivement) 

Va-t'en  au  diable  avec  cette  guitare! 
Ta  figure  m'effare. 
Déjà  je  te  l'ai  dit:  Va-t'en  de  mon  chemin! 

BARNABA 

(Il  cherche  à  la  retenir.  —  Ironique) 

Reste!  Enzo  te  verra  demain. 

GIOCONDA 

Va-t'en!  Je  te  méprise. 

BARNABA 

Allons!  trêve  à  l'injure. 

GIOCONDA 

Ah!  Tu  me  fais  horreur! 


BARNABA 

(la  pressant) 

Divine  créature... 

GIOCONDA 

Va-t'en  ! 

BARNABA 

(s'élançant  vers  elle) 

Reste! 
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GIOCOKDA 

J'ai  peur.  Ah!! 

(Elle  s'enfuit) 

l'aveugle 

(Elle  se  lève  épouvantée) 

Quel  cri!  Mon  enfant! 

BARNABA 

La  fauvette  s'envoie. 

l'aveugle 

Ali!  sa  voix!  Dieu  puissant! 
O  ma  douce  lumière,  où  donc  es-tu? 

BARNABA 

(riant) 

La  vieille 
Crie  au  secours,  et  s'égosille  en  vain. 

l'aveugle 

(Les  mains  tendues  en  avant  retourne  lentement  s'asseoir  sur  les  marches) 

Le  Seigneur  veille. 

BARNABA 
(Il  l'observe) 

Ce  fantôme  hideux,  qui  là-bas  tend  la  main, 
Pourrait  de  mes  projets  devenir  le  complice... 
La  mère  en  mon  pouvoir... 

l'aveugle 

(Elle  égrène  son  chapelet  avec  ferveur) 

Ave  Maria,,. 

BARNABA 

Pour  elle...  un  sacrifice... 
l'aveugle 

Ave  Maria... 

BARNABA 

Peut-être  en  me  trouvant  alors  sur  son  chemin... 
Que  l'enfer  à  mes  vœux  se  montre  favorable, 
La  Gioconde  est  à  moi  !  J'en  jure  par  le  diable  ! 
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SCÈNE    IV. 

Barnaba,  L'Aveugle,  Isèpo,  Zuané,  Les  Chœurs,  puis 
six  sbires,  Gioconda,  Enzo.  Plus  tard  Laura,  Alvise. 

Le  peuple  porte  en  triomphe  le  vainqueur  de  la  régate,  lequel 
tient  en  main  un  drapeau  vert.  -  Femmes,  Marins ,  enfants 
qui  portent  des  fleurs  et  des  guirlandes,  Zuané  se  tient  tris- 
tement à  l'écart. 

ARSENALOTTI 
(au  vainqueur) 

Regard  perçant! 

BARNABOTTI 

Muscles  de  chêne! 

ARSENALOTTI 

Fine  carène! 

LES    FEMMES 

Et  cœur  vaillant! 

TOUS 

Gloire  à  la  rame 
Domptant  la  lame! 

LES    FEMMES 

(Elle  se  tournent  vers  Zuanè) 

Nargue  à  qui  perd 
Le  drapeau  vert  ! 

TOUS 

Notre  cohorte 
Acclame  et  porte 
L'heureux  vainqueur  ; 
Chantons  sa  gloire. 
Cette  victoire 
Aura  fait  battre  plus  d'un  cœur! 

(Presque  tout  le  monde  se  dirige  vers  l'Escalier  des  Géants,  sur  les  marches  duquel 
on  dépose  le  vainqueur) 

BARNABA 
(à  part) 

Zuané  peut  me  servir...  J'en  suis  sûr. 

(arrêtant  Zuané) 

Dis-moi,  l'homme, 
Ta  mine  est  consternée,  et,  par  Dieu!  l'on  dirait 
Que  tu  n'as  pas,  là-bas,  gagné  la  pomme! 

Amhlves  de  la  Ville  de  Bru)(6iiôl 
Archief  van  de  Stad  Bruêéôl 


•—    II    — 

ZUANÉ 

Que  le  démon  t'enfourche! 

BARNABA 

Et...  si  Ton  t'assurait 
Du  vrai  motif  de  ton  désavantage.^ 

ZUANÉ 

Je  le  connais:  l'avant  facile  à  l'abordage. 

BARNABA 

Fadaises! 

ZUANÉ 

Et...   quoi  donc?... 

BARNABA 

Approche,  maître...  -  Hélas! 
Ta  gondole  est  ensorcelée!... 

ZUANÉ 

Ah!  Vierge  sainte! 

BARNABA 

Ecoute  et  parlons  bas. 
Ta  tête  au  maléfice  est  déjà  signalée! 
Observe  cette  aveugle,  et  ne  te  trouble  pas. 

LE    CHŒUR 

(près  de  l'Escalier  des  Géants) 

ARSENALOTTI 

Gai,  sans  reproche. 
Faisons  bamboche! 

BÂRNABOTTI 

Que  du  jeu  de  Zara  chacun  de  nous  s'approche! 

ARSENALOTTI 

Provoquons  les  Barnabotti  ! 

BARNABOTTI 

Battons  les  Arsenalotti  ! 

TOUS 

Tentons  le  sort,  défions  la  fortune; 
Pour  le  perdant  il  reste  la  lagune. 

(Ils  ont  sorti  des  dés  j  quelques-uns  s'asseyent  sur  les  marches  et  commencent  à  jouer 
au  jeu  de  Zara 
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BARNABA 

(Il   continue  à  désigner  l'aveugle  à  Zuàné) 

Près  du  Rialto 
J'ai  vil  la  misérable; 
Elle  évoquait  le  Diable 
En  touchant  ton  bateau. 

ZUANÉ 

Horreur,  horreur! 

BARNABA 

Ta  barque  un  jour  sera  ta  bière! 
Sois  en  garde,  mon  frère. 

ARSENALOTTI 

Six! 

BARNABOTTI 

Quatre  ! 

ARSENALOTTI 

Trois  ! 

TOUS 

Zara!! 
l'aveugle 

(Elle  prie) 

Mater  glorîosa.,, 

BARNABA 
(De  même) 

Je  la  vis  par  trois  fois 
Conjurer  sur  tes  rames, 
Et  de  ses  mains  infâmes 
En  caresser  le  bois. 

ISÈPO 

Grand  Dieu  ! 

(Il  s*est  approché  et  écoute  avidement  ce  <jue  dit  Barnaba) 
ZUANÉ 

J'ai  peur! 

BARNABA 

Ta  barque  un  jour  sera  ta  bière  ! 
Sois  en  garde,  mon  frère. 

ARSENALOTTI 

Six  ! 
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BARNABOTTI 

Huit  ! 

ARSENALOTTI 

Quatre  ! 

BARNABOTTI 

Zara! 

TOUS 

Ha  !  ! 
l'aveugle 

Mistica  vos  a,.. 

BARNABA 

Son  antre  est  tout  au  fond  d'un  quartier  solitaire, 
On  peut  l'y  voir,  la  nuit,  rôder  dans  le  mystère  ; 
Par  ces  deux  trous  sanglants,  comment  le  concevoir? 
Le  monstre  nous  regarde.  Oui!  L'aveugle  peut  voir! 

ISÈPO 

Epouvante  ! 

QTJATRE   MARINS 

(Ils  se  sont  joints  au  groupe) 

Elle  y  voit! 

TROIS    ARSENALOTTI 
(qui  se  sont  également  joints  au  groupe) 

Qu'est-ce  donc  ? 

ZUANÉ 

O  cafarde  ! 

dUATRE   BARNABOTTI 

Ami,  que  dis-tu  là? 

BARNABA,   ZUANE,   ISEPO 

L'aveugle  nous  regarde  ! 

(Le  groupe  se  fait  de  plus  en  plus  épais) 
LE    CHŒUR 

Allons,  qu'on  la  saisisse  ! 

ISÈPO 

Approche  ! . . . 

ZUANÉ 

Non,  j'ai  peur!.* 4 
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BARNABA 

Un  seul  mot  suffirait  pour  vous  porter  malheur. 

LE    CHŒUR 

Au  bûcher  l'hérétique  et  que  le  feu  la  grille! 

ZUANÉ 

C'est  vrai,  plus  je  m'approche  et  plus  son  regard  brille. 

BARNABA 
(riant) 

Elle  a  le  mauvais  œil. 

LE    CHŒUR 

Ah,  ah!  Le  mot  est  bon! 

ZUANÉ 

Que  dit-elle? 

ISEPO 

Elle  prie  et  parle  de  sa  fille. 

PREMIÈRE   PARTIE   DU    CHŒUR 

Sus,  sus  à  la  sorcière! 

DEUXIÈME   PARTIE 

Au  feu,  point  de  pardon! 

BARNABA 

Je  vois  au  loin  poindre  un  obscur  nuage. 
Le  vent  est  déchaîné.  Leste!  Fuyons  l'orage. 
Ah,  ah!  Peuple  imbécile! 

LE   CHŒUR 

Une  hart! 
l'aveugle 

Au  secours  ! 
A  l'aide! 

LE    CHŒUR 

Mandragore  ! 

l'aveugle 

Ah  pitié!  Qui  m'entraîne? 
Je  suis  aveugle,  hélas  ! 

LE   CHŒUR 

Et  nous,  nous  sommes  sourds. 

LES   FEMMES 

Au  pilori  que  le  bourreau  l'enchaîne! 
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LES    HOMMES 

Aux  puits! 

LES    FEMMES 

Aux  plombs! 

l'aveugle 

A  l'aide!  Grâce  !... 

BARNABA 

(à  part  à  des  soldats  qui  passent) 

A  moi! 
Sbires,  emmenez-la! 

l'aveugle 

Sainte  Vierge  !  Pourquoi  ? . . . 

LES    FEMMES 

Aux  flammes! 

LES    HOMMES 

Au  carcan! 

LES    FEMMES 

Entre  Marc  et  Todère. 

LES    HOMMES 

Ah,  ah! 

l'aveugle 
Ciel!  Au  secours! 

LE    CHŒUR 

Mort,  mort  à  la  sorcière! 
Tue!  assomme! 

l'aveugle 
Au  secours! 

BARNABA 

Emmenez-la. 

GIOCONDA 

(Elle  s'élance  vers  l'aveugle) 

Ma  mère! 

ENZO 

(s'clançant.    —    Il  porte  le  costume  de  marin  dalmate) 

Misérables  !  Laissez  cette  femme  ou,  par  Dieu  ! 
De  ce  lâche  attentat  mon  bras  fera  justice. 

Insensés  qui  traînez  au  supplice 
Un  pauvre  être  privé  de  l'aspect  du  ciel  bleu! 

Honte  sur  vous  !  -  O  Venise  !  une  race 
De  lâches  a  grandi  sous  l'aile  du  Hon. 
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LE    CHŒUR 

Va,  nous  rions  de  ta  vaine  menace, 
Pour  la  sorcière  il  n'est  pas  de  pardon. 

l'aveugle 
Ah!  Le  démon  me  saisit  et  m'attire! 
Ma  fille! 

LE    CHŒUR 

A  mort! 

ENZO 

(Il  veut  briser  les  liens  qui  enchaînent  l'aveugle  ;  le  peuple  l'en  empêche) 

Ce  lien  la  déchire, 
Qu'on  la  délivre! 

LE    CHŒUR 

Non,  la  délivre  l'enfer  ! 

ENZO 

(Il  s'élance  vers  la  porte  qui  donne  sur  la  Riva  degli  Schtavont) 

Accourez  à  ma  voix,  compagnons  de  la  mer! 

LE   CHŒUR 

A  mort  !  A  l'échafaud  qu'on  la  conduise  ! 

(En  haut  de  l'escalier  des  Géants  apparaissent  Alvise  et  Laura) 

LAURA 

(Elle  descend  lentement  les  degrés.    La  queue  de  sa  robe  est  portée  par  deux    pages.    Elle  3 
la  figure  couverte  par  un  demi-masque  de  velours  noir) 

Grâce  ! 
SCÈNE    V. 

L'Aveugle,  Gioconda,  Alvise,  Laura,  Barnaba 

Le  Chœur  y  puis  Enzo. 

ALVISE 

(d'une  voix  altière) 

Rébellion!  Quoi  donc?... 

GIOCONDA 
(à  demi-voix) 

O  mère,  quel  espoir  ! 

ALVISE 

Dans  cette  cour  ducale  on  voit  la  populace 
De  la  haute  justice  usurper  le  pouvoir  ! 

(Mouvement  de  respect  dans  la  foule) 
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Parle,  ô  captive! 
Pourquoi  ces  cris  sur  toi,  chétive? 

LE    CHŒUR 

Sorcière  ! 

GIOCONDA 

C'est  ma  mère! 

LAURA 

Elle  ne  peut  nous  voir! 

(En  entendant  la  voix  de  Laura  l'aveugle  relève  la  tête) 

O,  mon  Seigneur,  fais  qu'elle  vive. 
Sa  misère  et  ses  pleurs  sont  faits  pour  t'émouvoir. 

ALVISE 

(Il  s*adresse  à  Barnaba.  —  Froidement) 

De  quoi  l'accuse-t-on  ? 

BARNABA 
(bas  à  l'oreille  d'Alvise) 

D'un  cruel  maléfice. 

GIOCONDA 

(à    Barnaba) 

Je  t'entends  et  tu  mens  ! 

ALVISE 

Que  l'on  fasse  justice! 

(au  chef  des  soldats) 

Accomplissez  votre  devoir! 

GIOCONDA 

(Elle  se  jette  aux  pieds  d'Alvise) 

Pitié!..,  Par  grâce!...  Une  parole!... 

L'épouvante  me  rendait  folle... 
Mais  les  mots  maintenant  débordent  de  mon  cœur. 

Voyez...  de  mon  enfance  blonde 

Elle  fut  l'ange  protecteur... 
Je  souriais...  je  pleure...  On  me  nomme  Gioconde, 

Quand  sous  la  voûte  du  ciel  bleu 
Je  chante  à  qui  les  veut  mes  romances  joyeuses, 

Ma  pauvre  mère  chante  à  Dieu 
Qui  lui  sourit  là-haut,  ses  oraisons  pieuses... 

(Pendant  que  Gioconde  parle,  Enzo  est  revenu  suivi  par  des  marins  daimates) 
ENZO 

Sauvons  cette  innocente  ! 


'    "S. 
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LAURA 

(apercevant    Enzo) 

Ah!  Ces  traits! 

GfOCONDA 

(Elle  se  lève  et  cherche  à  retenir  Enzo) 

Enzo!...  Non! 

C'est  à  mes  pleurs  d'obtenir  son  pardon. 

BARNABA 

(Il  observe  Laura  et  Enzo) 

Comme  elle  le  regarde  ! 

GIOCONDA 

O  Seigneur,  pour  ma  mère 
Laisse-moi  t'implorer. 

BARNABA 
(bas  à  Alvise) 

Cette  femme  est  sorcière, 
Son  silence  le  dit. 

LAURA 

Sa  main  tient  un  rosaire! 
Non,  l'enfer  ne  la  connaît  pas. 

ENZO 

Dieu!  cette  voix! 

LE    CHŒUR 

A  mort! 

LAURA 

(suppliante) 

D'un  horrible  trépas 
Alvise,  sauve-la!  Que  ton  cœur  s'apitoie! 

ALVISE 

Qu'elle  soit  donc  sauvée! 

BARNABA 

O  rage  ! 

GIOCONDA 

Libre!  O  joie! 

(Sar  un  signe  de  Laura  les  sbires  s'éloignent) 
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l'aveugle 
La  voix  d'un  ange  du  Seigneur 

A  fait  tomber  mes  chaînes, 
Quand  ma  vieillesse  et  mon  malheur 

Rendaient  mes  larmes  vaines. 
Cet  ange  ne  doit  pas  partir 

Sans  l'humble  souvenir. 

(Elle  offre  son  chapelet  à  Laura) 

Accepte  ce  rosaire 

Guide  de  la  prière, 

Il  te  sera  dans  l'avenir 

Une  aide  tutélaire. 
Ah!  devant  Dieu  qui  te  sourit 
La  vieille  aveugle  te  bénit. 

ALVISE 

(Il  parle  rapidement  à  Barnaba  pendant  que  l'aveugle  chante) 

Barnaba  ! 

BARNABA 

Monseigneur. 

ALVISE 

As-tu  fait  bonne  chasse 
Dans  Venise,  aujourd'hui? 

BARNABA 

Je  marche  sur  la  trace 
D'un  lion. 

LAURA    et  ENZO 

Ah,  daignez.  Seigneur,  Dieu  tout-puissant, 
L'exaucer. 

GIOCONDA 

O  ma  mère,  un  chérubin  descend 
Du  ciel  pour  te  sauver. 

LE    CHŒUR 

Grâce  à  sa  protectrice 
Elle  vit. 

(T. au  a  s'avance  vers  l'aveugle  et  prend  le  rosaire,  l'aveugle  étend  les  mains    comme   pour  la 
fcènir.  Laura  va  s'agenouiller,  Alvise  le  voit  et  saisissant  le  bras  de  Laura  il  la  force  à  se  relever) 

ALVISE 

Que  fais-tu? 

(Il  jette  une  bourse  à  Gioconda) 

La  belle  cantatrice, 
A  toi  cet  or. 
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GIOCONDA 
(Elle  reçoit  la  bourse  et  s'incline) 

Grand  merci,  Monseigneur. 

(à    Laura) 

Je  veux  en  invoquant  pour  toi  le  Dieu  suprême 
Dire  ton  nom,  ô  notre  ange  sauveur. 

LAURA 

(regardant  Enzo) 

Laura. 

ENZO 

Qu'ai-je  entendu? 

ALVISE 

(à  Laura  toute  pensive) 

Qu'as-tu?  Rentre  en  toi  même, 

GIOCONDA 

Mère  adorée  !  -  Enzo  !  Dieu,  comme  je  vous  aime  ! 

(Tout  le  nîonde  se  dirige  vers  le  fond.  Alvise  et  Laura  suivis  de  deux  pages  sont  en 
tête,  vient  ensuite  le  Chœur,  puis  Gioconda  entre  sa  mère  et  Enzo.  Arrivé  à  la  porte 
de  l'église,  Enzo  s'arrête  et  paraît  plongé  dans  une  rêverie  profonde.  Barnaba  le  re- 
garde fixement.  La  scène  se  vide  peu  à  peu) 

SCÈNE    VI. 
Enzo ,   Barnaba. 

BARNABA 

(s'approchant) 

Lorenzo  Grimaldo,  prince  de  Santafior, 
Tu  songes? 

ENZO 

(à  part) 

Découvert  ! 

BARNABA 

Ton  âme  est-elle  encor 
En  proie  au  rêve?  Sur  cette  terre  étrangère 
Tu  penses  à  Laura,  femme  de  Badoère. 

ENZO 

Qui  donc  es-tu? 

BARNABA 

Celui  qui  connaît  le  mystère 
Enfoui  dans  ton  cœur.  -  Gênes  fut  ton  berceau. 
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ENZO 

Moi  prince!  Je  ne  suis  qu'un  patron  de  vaisseau, 
Je  suis  dalmate,  Enzo  Giordan... 

BARNABA 

Pour  tout  le  monde, 
Pas  pour  moi.  -  Le  Conseil  t'a  proscrit,  mais  plus  fort 
Que  le  péril,  l'amour  te  fait  braver  la  mort. 
Prends  bien  garde,  ce  sol  est  mouvant  comme  Tonde. 
Laura  t'avait  donné  sa  foi 
Là,  sur -ta  mer  en  flamme 
Lorsqu'une  sombre  trame 
La  sépara  de  toi. 

ENZO 

A  Gioconda  ma  foi... 

BARNABA 

Bah!  La  chanteuse  errante 
Est  une  sœur  pour  toi,  mais  Laure  est  une  amante. 
A  Gioconda  tu  n'as  donné  que  ta  pitié 
Dernier  rameau  qui  naît  à  l'arbre  foudroyé. 
Morts  étaient  ta  croyance  et  ton  espoir  sur  terre... 
Eh  bien,  là,  sous  le  masque,  un  bel  ange  éploré 
T'a  reconnu!... 

ENZO 

Laura!  Souvenir  adoré!... 

BARNABA 

Tu  me  crois  maintenant,  déjà  ton  cœur  espère. 
Badoer  cette  nuit  veille  au  palais  ducal 
Avec  le  grand  Conseil.  A  mon  premier  signal. 
Ce  soir,  sur  ton  vaisseau  ta  Laure  doit  se  rendre. 

ENZO 

Dieu  puissant! 

BARNABA 

A  ton  bord  il  te  faudra  l'attendre. 

ENZO 

Bonheur  céleste,  inattendu! 
O  mon  bel  ange  !  ô  Laure  ! 
Je  pourrai  vivre  encore, 
Ton  amour  m'est  rendu. 
Etrange  bienfaiteur,  ton  nom? 
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BARNABA 

Va,  je  t'abhorre! 

(Il  ent'rouvre  son  manteau  et  son  pourpoint  laissant  voir,  brodées  en  argent,  sur   son 
justaucorps,  les  lettres  C.  X.) 

Lis  !  Au  Conseil  des  Dix  tout  mon  être  est  vendu. 

ENZO 

Infâme! 

BARNABA 

Je  pouvais  t'envoyer  au  supplice, 
Non.  J'aime  Gioconda.  La  fière  cantatrice 
Me  hait  et  j'ai  juré  de  lui  briser  le  cœur. 
Enzo  mort...  c'était  peu  -  je  t'ai  voulu  trompeur. 

ENZO 

J'espère  en  Dieu  qui  déjouera 
Ce  qu'a  rêvé  ta  haine. 
J'espère  en  Dieu  qui  de  Laura 
Va  détacher  la  chaîne. 

BARNABA 

Va,  cours  à  ton  désir,  mets  à  la  voile,  en  mer  ! 
Je  lis  dans  ton  regard  et  mon  triomphe  est  clair. 
Eh  bien  ? 

ENZO 

Avec  la  nuit^  à  bord,  j'attendrai  Laure. 

BARNABA 

(railleur) 

L'amour  te  garde!  Adieu.  Nous  nous  verrons  encore, 

ENZO 

Te  maudisse  le  ciel  ! 

BARNABA 

Te  protège  l'enfer  ! 

(Enzo  son) 

SCÈNE    VIL 

Barnaba,  puis  Isèpo 
puis  pendant  un  instant  Gioconda  et  L'Aveugle» 

BARNABA 

Tu  maudis,  insensé!  C'est  bien,  l'amour  t'affole. 
Si  je  puis  cette  nuit 
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Briser  de  Gioconda  la  décevante  idole, 
L'avenir  est  détruit 
Et  tout  espoir  s'envole. 

(Il  se  dirige  vers  le  fond  et  ouvre  une  petite  porte  près  des  prisons) 

Isèpo  ! 

ISEPO 
(sortant) 

Barnaba... 

BARNABA 

Maître,  tu  sais  le  prix 
Auquel  je  t'ai  jadis  acheté  corps  et  âme. 
Je  suis  la  main  et  toi  la  plume.  Ecris. 

(Il  a  conduit  l'écrivain  vers  sa  table) 
GIOCONDA 
(Elle  apparaît  aux  côtés  de  l'aveugle  à  la  porte  de  l'église.  A  la  vue  de  Barnaba  elle  éloigne 
sa  mère  et  se  cache  derrière  un  pilier  pour  entendre  sans  être  vue) 

Cache-toi,  mère,  c'est  l'infâme. 

BARNABA 

(dictant) 

Pour  le  chef  souverain  de  V Inquisition, 

Ta  femme  et  Loren:(o^  le  patron  de  V Hécate ^ 

GIOCONDA 

(à  part) 

O  ciel! 

BARNABA 

Fuiront  ce  soir  à  bord  du  briganlin  dalmate. 

GIOCONDA 

Ah! 

(Elle  disparaît) 

BARNABA 

Puis  plus  bas  :  La  gueule  du  lion. 
Ici,  donne,  tais-toi,  va-t'en. 

(Il  saisit  le  pli,  Isèpo  sort) 

SCÈNE    VIII. 
'  Barnaba  seul. 

(Il  tient  la  lettre  à  la  main  et  contemple  un  instant  la  scène) 

Noble  édifice  ! 
Bauge  et  palais  du  Doge,  antre  sanglant. 
De  chaque  crime  ô  ténébreux  complice. 
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Dresse  entre  deux  gibets  le  portique  insolent 
Qui  masque  ta  splendeur  et  recèle  tes  tombes.  - 
A  ta  base,  les  puits;  à  ton  faîte,  les  plombs; 

Sur  ton  front  le  vol  des  palombes, 
Le  marbre  et  l'or.  L'ivresse  et  l'horreur  sont  tes  noms 

O  superbe  vampire!  - 
Là,  le  peuple  est  en  fête,  ici  le  peuple  expire. 

Là  le  Doge  un  fantôme  qui  dort 
Sous  l'hermine  ducale. 
Plus  haut,  la  Seigneurie  implacable  et  fatale; 
Plus  haut  que  le  Conseil,  plus  terrible  et  plus  fort, 
Un  roi:  le  délateur.  -  O  messager  de  mort 

(Il  s'approche  de  la  gueule  de  lion) 

Monstre  froid  et  livide. 
Ouvre  à  ma  voix  ta  gueule  avide 
Quand  bien  même  le  sang  te  devrait  suffoquer! 
Je  suis  l'oreille  et  toi  la  bouche.  Il  faut  parler! 

(Il  jette  la  lettre  dans  la  gueule  de  lion  et  sort) 

SCÈNE    IX. 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  la  cour  ducale;  le  peuple 
la  suit  en  chantant  et  en  dansant.  -  Plus  tard  :  Un  BarnabottOj 
Gioconda  et  L'Aveugle. 


CHŒUR 

Vive  le  Doge,  amis,  vive  Venise! 
Vive  la  fête  et  le  gai  carnaval! 
Chantons,  dansons  ;  l'haleine  de  la  brise 
Passe  au  travers  du  joyeux  bacchanal. 
Allons,  la  folle  caravane. 
Pour  nous  dansez  une  fourlane. 

(Danse  —  On  entend  le  tintement  des  cloches) 

VOIX  DANS  l'Église 

An^elus  domini,^. 

(La  danse  cesse) 

UN    BARNABOTTO 
(près  de  la  porte  de  l'église) 

Vers  la  mer  en  feu 
Le  soleil  s'incline, 
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La  nuit  est  voisine, 
Il  faut  prier  Dieu. 

(Tout  le  monde  s'agenouille  en  se  tournant    vers    le    fond.    ■—    Gîoconda  et  Taveugle 
traversent  la  foule  agenouillée  pendant  la  prière) 

GIOCONDA 
(Elle  marche  lentement ,  affaissée  sur  elle-même.    L'aveugle  la  soutient) 

Trahie!...  ô  mon  £)ieu...  je  succombe!... 
J'ai  senti  le  froid  de  la  tombe, 
Viens,  ma  mère,  soutiens  mes  pas... 
Je  chancelle...  trahie!...  hélas!... 

(Les  deux  femmes  s'arrêtent  un  instant) 

O  cœur,  ô  don  funeste,  ô  source  de  misère. 
Telle  est  ma  destinée:  ou  l'amour  ou  la  mort. 
Je  pressens  l'avenir  et  ses  douleurs.  O  mère. 
Le  ciel  en  ce  moment  m'a  révélé  mon  sort. 

l'aveugle 

Le  Seigneur  m'a  ravi  ma  suprême  espérance 
Et  je  souffre  aujourd'hui  ma  plus  rude  soufirance. 
Viens,  mon  enfant,  avec  nos  pleurs 
Nous  •  confondrons  nos  deux  douleurs. 

VOIX   DANS   l'église 

Angélus  domtni,.. 

LA  foule 

(agenouillée) 

Prions,  ô  pécheurs  que  nous  sommes  ; 
Gloire  au  Seigneur  et  paix  aux  hommes! 

(La  toile  tombe  lentement). 


é^^ 
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ACTE   DEUXIÈME 


Le   %^osatre. 

La  nuit.  -^  Un  brigantiii  vu  de  côté.  — '  Au  premier  plan,  le  rivage  désert  d'une  île  inhabitée  dans 
les  eaux  de  Fusina.  —  Tout  au  fond,  le  ciel  en  partie  étoile  et  la  lagune.  A  droite,  la  lune 
descend  lentement  derrière  un  nuage.  -^  Sur  le  devant  de  la  scène  un  petit  autel  de  la 
Vierge  avec  une  lanterne  rouge  allumée.  —  HÉCATE,  le  nom  du  brigantin,  est  écrit  à  l'a- 
vant.  Sur  le  pont,  quelques  lanternes  allumées. 

Au  lever  du  rideau  plusieurs  matelots  sont  assis  sur  le  tillac,  d'autres  matelots  sont  debout  et 
forment  groupe.  Les  mousses  sont  jiçcroçhés  aux  cordages,  ou  assis  sur  les  hunes  et  sur 
les  vergues. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
MARIN ARESCA. 

PREMIERS    MATELOTS 
(à  droite  sur  le  pont) 

Ha!  Hé!  Ha!  Hé!  Ferme  au  timon! 

SECONDS   MATELOTS 

(à  gauche  sur  le  pont) 

Ha!  Hé!  Ha!  Hé!  Hisse  artimon! 

PREMIERS   MATELOTS 

Ho  !  l'équipage  ! 
Ho  !  Hé  ! 

SECONDS    MATELOTS 

Au  bastingage! 
Ho  !  Hé  ! 

MATELOTS 

(sous  le  tillac) 

Au  fond  d'une  soute  profonde, 
Au  dessous  du  niveau  de  l'onde, 

Où  la  lame  furibonde 
Gronde  comme  une  voix  d'enfer, 

Nous  buvons  tous  à  la  ronde 

A  la  gloire  de  la  nien 
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PREMIERS   MATELOTS 

Ho!  Hisse! 
Voile  à  bâbord! 

SECONDS    MATELOTS 

Ho!  Glisse! 
Rame  à  tribord! 

MOUSSES 
(sur  les  vergues) 

Du  plus  haut  mât  nous  effleurons  la  cîme, 
Et  sans  trembler  nous  défions  l'abîme  ; 
Regardez-les  passer  comme  l'éclair 
Les  écureuils  des  forêts  de  la  mer. 

Lorsque  le  ciel  est  noir  et  gros  d'orages, 
Tous  nous  cachons  nos  fronts  dans  les  nuages; 
Regardez-les  passer  comme  l'éclair 
Les  écureuils  des  forêts  de  la  mer. 

UNE   VOIX   SEULE 

(dans  la    coulisse) 

Gai  pêcheur,  la  brise  est  fraîche. 
L'onde  est  calme,  l'air  est  pur; 
Joyeuse  nuit,  bonne  pêche 
Te  viendront  du  ciel  d'azur. 
Va,  tranquille  cantilène, 
L'Infini  te  portera  : 
Une  brillante  sirène 

SCÈNE    IL 
Le  Chœur,  Barnaba,  Isèpo. 

(Barnaba  est  vêtu  en  pêcheur,  un  filet  sur  l'épaule) 

LE   PILOTE 

Qui  va  la?... 

BARNABA 

La  chanson  vous  le  dit  :  un  pêcheur 
Armé  de  son  filet  et  guettant  la  marée. 
Sur  le  sable,  là-bas,  ma  barque  est  amarrée. 
Demain,  veille  de  fête,  on  jeûne  par  bonheur; 
Du  maigre  des  fervents  un  bon  pêcheur  engraisse. 
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LES   MATELOTS 

Ha!  Ha!  Bien  dit. 

BARKABA 
(h  Isèpo) 

On  rit  -  nous  sommes  saufs.  Ils  ont 
Trente  rames  au  plus  et  cent  matelots.  -  Est-ce 
Tout?  -  Deux  petits  canons  cachés  dans  l'entrepont. 
Il  ne  faut  pas  qu'ici  l'ombre  d'un  soupçon  naisse; 
Ainsi,  preste!  va-t'en  tandis  qu'ils  sont  en  paix 
Et  fais  placer  nos  gens  dans  les  buissons  épais. 
Pour  moi,  j'opère  ici  ;  le  reste  me  regarde. 
Que  Dieu  te  garde! 

(Isèpo  sort.  Barnaba  aux  matelots) 

Vous  chantiez,  matelots  ;  je  veux  chanter  aussi 
Une  chanson  pour  vous. 

LES   MATELOTS 

Camarade,  merci! 

BARNABA 

Gai  pêcheur,  la  brise  est  fraîche, 
L'onde  est  calme,  l'air  est  pur; 
Joyeuse  nuit,  bonne  pêche 
Te  viendront  du  ciel  d'azur. 
Va,  tranquille  cantilène, 
L'Infmi  te  portera; 
Une  brillante  sirène 
Dans  le  filet  restera. 

LES   MATELOTS 

Une  brillante  sirène 
Dans  le  filet  restera. 

BARNABA 

(à  part) 

La  belle  nuit  pour  préparer  des  crimes. 
Vois,  et  tout  bas  dénombre  tes  victimes. 
A  cet  îlot  caché 

Dans  la  nuit  brune. 
Ton  sort  est  attaché 
Et  ta  fortune. 
Mais  sois  en  garde,  écarte  les  soupçons, 
Ris,  veille,  épie  en  chantant  tes  chansons! 

(il  reprend) 
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Pêcheur,  le  vent  est  propice, 
Va  tenter  la  mer  encor, 
Longe  le  rivage  et  glisse 
Sur  le  sable  a  ambre  et  d'or. 
Vénus  qui  brille  sereine 
Cette  nuit  te  gardera  ; 
Une  brillante  sirène 
Dans  tes  filets  se  prendra. 

LES   MATELOTS 

Une  brillante  sirène 
Dans  tes  filets  se  prendra. 

(Barnaba  sort  à  Tentrée  d'Enzo) 

SCÈNE    IIL 

Enzo,  Matelots,  Mousses. 
Le  Maître  d'équipage^  le  Maître  voilier,  le  Pilote. 

ENZO 

(Il  sort  de  l'entrepont,  une  lanterne  à  la  main  et  s'avance  gaîment) 

Mes  bons  amis,  honneur  à  vos  chants  d'allégresse  ! 
Cette  nuit  nous  partons.  -  Route  vers  l'occident. 

l'équipage 

Vivat  pour  notre  prince  et  brave  commandant! 

ENZO 

Le  temps  est  bon  pour  nous;  le  vent  souffle  de  Grèce. 

(Au  maître  d'équipage) 

Toi,  maître,  va  placer  un  homme  à  l'écubier, 
Et  toi,  maître  voilier,  au  dessus  du  hunier 
Laisse  flotter  au  vent  cet  étendard  dalmate; 
A.  l'heure  du  péril  il  protégea  l'Hécate. 
Au  sommet  du  grand  mât  fais  hisser  le  fanal. 

(Aux  mousses) 

Vous,  détachez  l'amarre  à  mon  premier  signal. 

(Quelques  hommes  de  l'équipage  exécutent  les  ordres  d'Enzo.  -  Réprise  de  la  Marinaresca) 

ENZO 

Allez  vous  reposer  avant  qu'on  appareiUe; 

Il  est  tard.  Pour  vous  tous,  seul,  cette  nuit,  je  veille. 
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l'Équipage 
Bonne  garde! 

ENZO 

A  vous  tous  bonne  nuit. 

(L'équipage  descend  dans  rentreponl) 

SCÈNE    IV. 

Enzo  seul. 

Ciel  et  mer! 
O  souffle  de  la  brise,  ô  doux  parfums  de  l'air! 
C'est  du  ciel  que  viendra  mon  ange 
Sur  les  flots  que  l'écume  frange. 
Dans  la  nuit^  ô  douceur  étrange, 
Notre  amour  va  prendre  l'essor  !  - 
Qui  donne  sa  vie  en  échange 
Peut  vous  étreindre,  ô  songes  d'or  ! 

Songes  d'or!  -  Dans  la  paix  profonde 
J'entends  mourir  le  flot  amer; 
L'horizon  se  baigne  dans  l'onde, 
L'onde  rend  ses  baisers  aux  monde. 
Dans  la  nuit  que  mon  regard  sonde 
J'interroge  la  grande  mer. 
Viens,  que  ta  voix  enfin  réponde. 
Viens  à  moi,  femme,  viens  aimer. 

(Il  regarde  la  mer) 

Mais  dans  l'ombre  un  point  noir  là-bas  glisse  et  s'avance. 
Qu'est-ce  donc?  Ce  n'est  pas  un  fantôme  du  soir, 
C'est  une  barque.  Au  loin  je  puis  l'apercevoir 
Et  de  ses  avirons  distinguer  la  cadence... 
C'est  elle!...  je  le  sens...  ineffable  transport! 

LA   VOIX   DE   BARNABA 

(derrière    le  brigantin) 

Holà  du  bâtiment!  Le  capitaine  à  bord! 

ENZO 

Accoste  !  -  O  Dieu  puissant,  je  me  soutiens  à  peine. 

Matelots,  côtoyez  lentement  la  carène. 

Ah,  je  me  sens  mourir  -  Appuyez!  -  Sans  la  voir 

Je  la  devine  sous  les  plis  du  voile  noir.  - 

Viens  aborder  ici,  plus  près,  à  toi  la  corde. 

Amarre.  Encor  plus  près.  Tiens  ferme!  Aborde,  aborde!. 
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SCÈNE    V. 
Enzo ,   Laura. 

LAURA 

(dans  les  bras  d'Enzo) 

Enzo,  mon  Enzo  ! 

ENZO 

Laure!  Ensemble!...  et  pour  toujours 
Te  voilà  bien  à  moi. 

LA   VOIX   DE   BARNABA 

(sinistrement  et  en   s'éloignant) 

Dieu  vous  garde,  messire! 

LAURA 

Dieu!  quelle  voix  sinistre  et  que  veut-elle  dire? 

ENZO 

C'est  la  voix  de  celui  qui  sauva  nos  amours. 

LAURA 

Il  souriait  pourtant  d'un  infernal  sourire! 

ENZO 

Il  nous  à  réunis.  -  Laura...  ton  cœur  soupire? 

Etre  adoré,  ne  trouble  pas 
De  ce  moment  si  doux  l'ivresse  immense  et  pure. 
Parlons  de  notre  amour,  parlons  bien  bas,  bien  bas; 
Le  ciel  s'ouvre  pour  nous^  ô  chère  créature. 

LAURA 

L'enchantement  de  ton  baiser. 
Mon  ami  bien-aimé,  me  fait  verser  des  larmes. 
Mon  cœur  qui  près  du  tien  palpite  à  se  briser 
Saurait  s'il  t'aimait  moins  te  cacher  ses  alarmes. 

ENZO 

Ange,  dis-moi  comment  ton  cœur  me  reconnut  ? 

LAURA 

Sous  l'habit  du  marin  mon  Enzo  m'apparut. 

ENZO 

Moi,  je  t'ai  devinée  au  son  de  ta  parole. 
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LAURA 

Enzo...  mon  cher  amour!  -  Hâtons-nous,  le  temps  vole. 
Alerte!... 

ENZO 

Ne  crains  rien.  Brillant  comme  un  autel 
L'astre  de  notre  amour  éclaire  l'onde  verte; 
Tout  dort  autour  de  nous  et  cette  île  est  déserte; 
Le  ciel  se  perd  dans  l'onde  et  Tonde  dans  le  ciel. 
Nous  verrons  avant  peii  disparaître  la  lune 
Là-bas.  Quand  tout' sera  plongé  dans  PoniBïe  brune 
Nous  livrerons,  les  yeux  fixés  au  firmament, 
Nos  cheveux  à  la  brise  et  nos  voiles  au  vent. 

(La  lune  sort  des  nuages  et  tombe  lentement  dans  la  mer  derrière  le  navire) 

A  deux  voix. 
Là-bas  dans  la  brume  profonde. 
Là-bas  vers  l'inconnu  du  monde. 
L'amour  trace  notre  chemin. 
Sur  l'onde  que  baise  la  brise. 
Sans  crainte  de  l'écueil  qui  brise, 
Risquons  la  vie  et  le  destin. 

La  lune  décline  rapide 
Couverte  de  son  voile  humide 
Comme  une  épousée  à  l'autel  ; 
Puis,  dans  une  lente  cadence. 
Abîmant  son  disque  en  silence, 
La  lune  abandonne  le  ciel. 

ENZO 

A  ton  pilote  à  préparer  ta  fuite^ 
Ma  bien-aimée  attends  ici. 

(Il  descend  dans  l'entrepont) 


,»;-^S>&«s»*fi'^*>^v-: 


SCÈNE    VL 
Laura,  puis  Gioconda. 

LAURA 

.  Mon  Dieu,  je  suis  à  ta  merci. 
Une  Madone!  Ah  prions  vite. 
Tout  mon  cœur  est  plein  de  souci. 

Candis  qu'elle  est  agenouillée  devant  l'image  de  la  Vierge  et  qu'elle   prie  avec  ferveur, 
■Gioconda  masquée  sort  de  l'ombre  et  s'avance  lentement  vers  elle) 
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Etoile  du  marin^  ô  Vierge  sainte, 

Prends  ma  défense  en  ce  suprême  instant. 

Tu  sais  de  quel  amour  ma  pauvre  âme  est  atteinte^ 

O  Vierge,  sois  clémente  à  qui  te  pria  tant. 
Et  sous  ton  voile  abrite  encor,  Marie, 
Un  pauvre  cœur  qui  tremble  et  qui  te  prie. 

O  toi  dont  le  secours  sur  les  humbles  descend, 
Daigne  écouter  ma  prière  fervente. 
Et  sur  le  front  de  l'humble  suppliante, 

Pour  conjurer  l'instant  de  l'expiation. 

Vierge,  laisse  tomber  ta  bénédiction. 

Madone  du  pardon... 

SCÈNE    VIL 
Laura ,    Gioconda. 

GIOCONDA 

Non,  rien  qu'un  anathème! 

LAURA 

(épouvantée,  se  levant) 

Qui  donc  es-tu? 

GIOCONDA 

Qui  donc  es-tu  toi  même? 
Moi  je  suis  l'Ombre  qui  t'attend, 
La  Vengeance  qui  te  surprend. 
Et  j'adore  l'homme  qui  t'aime. 

.-*.-*..^^..,.«....««^...^  

Ciel  ! 

GIOCONDA 

Je  vous  épiais  là-bas. 

Pour  mieux  frapper  domptant  ma  haine, 
Une  force  surhumaine 

Maintenant  dirige  mon  bras. 
Tu  veux  fuir,  l'amour  te  ronge. 
Ton  cœur  croit  à  ce  beau  songe. 
Tu  veux  fuir!  Là,  sur  le  pont 
Tout  est  prêt.  Eh  bien,  va.  Fuis  donc  ! 

LAURA 

Horrible  rage! 
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GIOCONDA 

Ah  !  tu  trembles,  pauvre  âme, 
Et  tu  penses  que  ce  vainqueur 
Peut  t'aimer... 

LAURA 

Mon  cœur  vaut  ton  cœur. 
Je  l'aime! 

GIOCONDA 

Toi,  l'aimer!  Tu  blasphèmes,  ô  femme! 

LAURA 

Tu  mens!  et  mon  amour  peut  braver  ta  rancœur 
Cet  amour  illumine  ma  vie 
D'un  éclat  fulgurant,  infini; 
Et  je  vais,  dans  l'extase  ravie 
M'enivrant  de  cet  amour  béni. 

GIOCONDA 

Et  moi  j'aime  ainsi  que  la  panthère 

En  furie  aime  le  sang  vermeil, 
Ainsi  que  l'aigle  fier  assoiffé  de  lumière 
Qui  vient  brûler  ses  yeux  aux  rayons  du  soleil. 

LAURA 

Pour  un  baiser  de  mon  idole 
Je  défie  à  la  fois  et  ta  haine  et  la  mort. 

GIOCONDA 

(brandissant  un  poignard) 

Pour  ce  baiser,  moi  je  t'immole 
Je  suis  terrible  autant  que  mon  amour  est  fort 

(Elle  saisit  Laura) 

Avant  de  t'écraser,  dangereuse  vipère. 
Je  veux  voir  ton  visage.  Allons,  à  terre,  à  terre! 
Tu  ne  peux  m'échapper,  ce  poignard...  mais,  non  pas, 
D'un  plus  terrible  éclair  te  viendra  le  trépas. 
Regarde...  là...  dans  cette  barque  brune... 

LAURA 

O  ciel! 

GIOCONDA 

Je  vois  le  maître  de  ton  sort. 
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LAURA 

Je  suis  perdue ,  hélas  ! 

GIOCONDA 

La  mort 
Vogue  ce  soir  sur  la  lagune. 
Mon  amour  est-il  le  plus  fort? 
Quel  est  le  dieu,  quel  est  le  sanctuaire 
Qui  peut  te  sauver  ?  Dis-le  moi  ? 

LAURA 
(levant  le  rosaire  vers  le  ciel) 

Vierge,  à  mon  aide! 

GIOCONDA 

Ah!  ce  rosaire! 
Vite!...  fuis...  tiens,  ce  masque  à  toi! 

LAURA 

Que  fais-tu? 

GIOCONDA 

(en  l'entraînant  vers  le  rivage) 

Je  te  sauve.  Holà  !  ma  barque,  vite  ! 

(Deux  matelots  apparaissent  conduisant  une  barque) 
LAURA 

Ton  nom  du  moins? 

GIOCONDA 

Je  suis  Gioconda!...  je  m^acquîtte. 

(Gioconda  pousse  presque  de  force  Laura  dans  la  barque  qui  s'éloigne  rapidement,  puis  elle 
disparaît  un  instant  derrière  le  brigantin  comme  pour  s'assurer  de  la  fuite  de  Laura) 

BARNABA 
(Il  parle  du  rivage  en  suivant  les  mouvements  de  la  barque  qui  porte  Laura) 

Ah,  malédiction!  Ils  ont  fui.  Je  les  vois 
Dans  la  lagune  morte.  Un  falot  les  éclaire. 
Force  de  rame,  enfants!  Force!  Tous  à  la  fois! 

(Il  disparaît) 

GIOCONDA 

Sauvée!  Hélas,  combien  tu  me  coûtes,  ma  mère!,,, 
SCÈNE   VIIL 
Gioconda,  Enzo, 

ENZO 

(descendant  duXnavire)  , 

Laure,  ou  donc  etes-vous?     \ 
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GIOCONDA 

(s*avançant  terrible  vers  Enzo) 

Tes  cris  sont  superflus. 
Laure  est  partie. 

ENZO 

O  ciel!  Gioconda!  Je  chancelle! 

GIOCONDA 

Hn  vain  ton  cœur  soupire,  en  vain  ton  cœur  l'appelle. 

ENZO 

Tu  me  trompes,  tu  mens. 

GIOCONDA 

Elle  ne  t'aime  plus. 
Vois,  dans  la  lagune  morte, 
Ce  point  noir  que  l'onde  emporte; 
De  la  peur  la  voix  est  forte 
Plus  que  celle  des  amours. 
Cette  rive  est  dangereuse, 
La  mort  rôde  aux  alentours; 
Elle  fuit  ton  amoureuse. 
Mais  moi  je  t'aime  et  je  .suis  là,  toujours. 

ENZO 

Ah!  ta  voix  est  un  blasphème. 
Pour  tous  deux  l'heure  est  suprême; 
Ne  dis  pas  que  ton  cœur  m'aime, 
Ton  amour  serait  l'enfer. 
Mais  mon  âme  t'a  suivie, 
Laura,  mon  ange  si  cher; 
Je  vais  à  toi,  toi  la  vie... 

(Il  s'élance  vers  le    rivage) 
GIOCONDA 

Non,  tu  vas  à  la  mort. 

ENZO 

Que  dis-tu? 

GIOCONDA 

Vois  la  mer  ! 
On  t'a  trahi.  Le  plus  grand  des  infâmes 
Livra  ton  nom  à  l'époux  de  Laura. 
Brise  l'amarre  et  fais  force  de  rames. 
De  sa  fureur  le  ciel  te  sauvera. 


-     37    -- 

ENZO 

Non,  non,  Jamais!  L'avis  du  lâche  est  une  injure; 
J'ai  défié  le  sort,  je  me  ris  du  trépas. 
Venise  aura  de  nous  blessure  pour  blessure, 
Je  ne  veux  pas  me  rendre  et  je  ne  fuirai  pas. 

(Coup  de  canon.  —  Quelques  matelots  de  l'Hécate  sortent  du  brigantin,   d'autres  font 
irruption  sur  la  scène,  quelques  uns  d'entre  eux  portent  des  torches) 

LES    MATELOTS 

Les  galères!  Fuyons!  Sauve  qui  peut! 

ENZO 

O  rage  ! 

LES    MATELOTS 

Fuyons,  nous  n'avons  plus  ni  force  ni  courage. 
Laissons  le  vaisseau. 

ENZO 

(arrachant  une  torche  de  la  main  d'un  des  matelots) 

Non  !  non  par  le  Dieu  vivant  ! 
Ils  n'auront  du  vaisseau  que  la  cendre  enflammée  : 
Incendie!  Et  vers  eux  Dieu  dirige  le  vent. 
Et  leur  fasse  un  linceul  de  l'ardente  fumée  ! 
A  l'ennemi,  marins  !  En  avant,  en  avant  ! 

(Il  metTeleu  au  vaïsseau)^^    ' 
aUELdUES    MATELOTS 

Le  navire  est  en  feu  !  pour  nous  plus  d'espérance  ! 
Fuyons  ! 

d'autres  matelots 
Guerre  ! 

premiers  matelos 
Fuyons,  notre  ennemi  s'avance  ! 

(Tous   s'enfuient) 

ENZO 

(s*élançant  du  pont  dans  la  mer) 

Laure,  adieu!  Je  n'ai  plus  la  force  de  souffrir! 

GIOCONDA 

Toujours  Laure!  Avec  lui  du  moins  je  puis  mourir! 

(Le  navire  s'enfonce.  —  Le  rideau  baisse). 
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ACTE    TROISIÈME 


Cà   d'Oro. 

Une  salle  du  palais  nommé  la  CX  d'Oro.  —  C'est  le  soir.  —  A  gauche  une  table  sur  laquelle 
se  trouve  un  candélabre.  —  Sur  les  parois  des  armures  anciennes. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
Alvise. 

(Il  entre  par  le  fond  en  proie  à  une  violente  agitation)  ' 

UI5  Laura  doit  mourir.  -  En  projetant  sa  honte 

fSur  mon  blason,  l'infâme  a  défié  le  sort; 

A  venger  mon  honneur  ma  fureur  sera  prompte, 
Qui  trahit  Badoër  doit  s'attendre  à  la  mort. 
Je  n'ai  pu  la  frapper  dans  cette  île  fatale, 
Hier  elle  a  su  fuir,  mais  l'expiation 
Terrible  parlera  plus  haut  que  le  scandale. 
Là,  mon  poignard  devait  punir  l'abjection: 
Ici,  j'ai  le  poison  et  l'ombre  sépulcrale 
Où  j'ensevelirai  l'infâme  passion. 

(Il  désigne  les  salles  voisines) 

Là  le  cri  de  la  fête  éclate,  chante  et  gronde, 
Que  le  râle  de  mort  avec  lui  se  confonde. 

Ombres  sévères,  mes  aieux, 

Il  ne  faut  pas  rougir  encore, 

Le  crime  qui  nous  déshonore 

Sera  châtié  sous  vos  yeux. 
Dans  mon  palais  que  la  fête  flamboie. 
Patriciens,  Hvrez-vous  à  la  joie. 

Seul  ici,  sombre  empoisonneur, 

Je  saurai  venger  mon  honneur. 
Frémis,  ô  mon  palais,  tremble,  voix  de  la  fête. 
Car  bientôt  on  dira  :  Haute  justice  est  faite  - 

Quand  j'aurai,  sombre  empoisonneur. 

Par  sa  mort,  vengé  mon  honneur. 
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SCÈNE    IL 
Laura ,    Alvîse. 

LAURA 

(Elle  porte  une  splendide  toileite  de  bal  avec  perles  et  diamants) 

Je  viens  à  votre  appel. 

ALVISE 

Merci  pour  cette  grâce. 

LAURA 

Que  voulez-vous  de  moi,  Monseigneur? 

ALVISE 

Prenez  place. 

(Ils  prennent  place  de  chaque  côté  de  la  table) 

Nous  avons  à  parler.  -  Belle  comme  ce  soir 
Je  ne  vous  vis  jamais,  sur  mon  honneur,  madame. 
Pourtant  votre  sourire  est  triste.  Au  fond  de  l'âme 
Cachez-vous  un  gentil  secret,  un  doux  espoir, 
Ou  devrai-je  écarter  moi-même  un  voile  noir  ? 
Veuillez  à  votre  époux  dévoiler  ce  mystère. 

LAURA 

J'écoute,  mais  c'est  en  tremblant, 

Car  votre  œil  est  sévère, 
Et  votre  voix  en  me  parlant 

Cache  mal  sa  colère. 
Je  ne  vous  comprends  pas,  Monseigneur... 

ALVISE 
(se  levant  avec  violence) 

Et  pourtant 
De  mettre  bas  le  masque  il  est  l'heure,  madame. 

LAURA 

O  ciel  !  Que  dites-vous  ? 

ALVISE 

Un  autre,  épouse  infâme, 
A  reçu  les  serments  d'un  impudique  amour. 

LAURA 

Que  dites-vous?  (à  part).  Hélas!  le  bonheur  n'a  qu'un  jour. 
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ALVISE 

(la  jetant  violemment  sur  les  genoux) 

Oui,  femme  impure,  hier  j'ai  pu  te  reconnaître, 

Toi,  tu  sus  m'échapper  et  t'enfuir; 
Dans  ces  lieux  où  je  suis  seul  seigneur  et  seul  maître. 

Ce  soir  même  il  faudra  mourir. 
Et  ton  trépas  n'aura  qu'un  seul  témoin:  le  prêtre. 

LAURA 

(aux  pieds  d*  Al  vise) 

Mourir!  ô  Dieu,  le  rêve  était  trop  beau; 
Mon  âme  au  ciel  était  ravie, 
Hélas  !  il  faut  quitter  la  vie 
Pour  un  lugubre  et  froid  tombeau 

Où  dormira  la  vengeance  assouvie. 
Non,  ne  me  faites  pas  souffrir. 
N'évoquez  pas  ma  dernière  heure. 
Pourquoi,  quand  je  vis,  quand  je  pleure, 
Me  répéter:  tu  vas  mourir? 
Le  ciel  ne  veut  pas  que  je  meure. 

Ah!  comme  Dieu,  laissez-vous  attendrir. 

ALVISE 

En  vain,  parjure,  en  vain  ton  cœur  espère, 

Rien  ne  me  saurait  attendrir! 
Pense  à  ton  âme,  adresse  ta  prière 

Au  Seigneur,  car  tu  vas  mourir. 

Puisqu'à  de  nouveaux  feux  ton  âme  se  hasarde. 
Epouse  sans  pudeur,  viens  ici,  viens,  regarde! 

(D'un  geste  violent  il  soulève  la  draperie  qui  conduit  à  la  chambre  voisine,  et  montre 
à  Laura  épouvantée  un  catafalque  entouré  de  cierges  allumés) 

LAURA 

Où  me  conduisez-vous? 

ALVISE 

A  ton  lit  nuptial  ! 

LAURA 

Horreur  ! 

ALVISE 

(Il  lui  présente  un  flacon) 

Prends  ce  poison,  et  si  ton  âme  est  forte 
Qui  brava  les  dangers  de  l'amour  déloyal, 
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Fais  que  dans  un  instant  je  te  retrouve  morte. 
Tu  ne  peux  te  soustraire  à  ton  destin  fatal. 
Entends  ce  chant  :  il  faut  que  Laura  soit  punie 
Quand  Vécho  redira  sa  dernière  harmonie. 

(il  sort) 

SCÈNE    III. 
Laura ,   Gîoconda. 

GIOCONDA 

(Elle  se  précipite  vers  Laura,  saisit  le  poison  et  lui  présente  un  autre  flacon) 

Silence  !  à  moi  ce  philtre  !  à  toi  celui-ci  !  bois  ! 

LAURA 

Gioconda  !  toi  !  Viens-tu  pour  voir  mon  agonie  ? 

GIOCONDA 

J'avais  prévu  ton  sort  et  le  mien  à  la  fois, 
Tous  deux  sont  confondus  dans  la  même  ironie. 
Sans  crainte  écoute-moi.    Ce  liquide  vermeil 
Peut  de  la  froide  mort  imiter  le  sommeil. 
L'angoisse  est  courte,  et  puis  la  vie  est  suspendue. 

LAURA 

Hélas!  tu  me  fais  peur! 

GIOCONDA 

S'il  revient  il  te  tue. 

LAURA 

Tu  me  fais  peur!  Et  si  je  n'ai  pas  de  réveil? 

GIOCONDA 

Courage  et  je  te  sauve. 

LAURA 

Hélas!  sombre  agonie! 

GIOCONDA 

Ma  mère  a  dit  pour  toi  la  prière  bénie. 
Ici,  tout  près  de  nous,  mes  fidèles  amis 
Guettent  pour  t' enlever. 

LAURA 

O  ciel! 

GIOCONDA 

Ils  l'ont  promis. 


SERENADE 
INTÉRIEURE 


Au,  son  de  la  berceuse 
Vécho  semble  languir ^ 
Et  sa,  voix  paresseuse 
Exhale  un  long  soupir. 
Une  plainte  amoureuse. 

Dans  un  reflet  mystérieux 
La  pâle  et  douce  lune 

Parsème  de  l'argent  des  deux 
Va:^ur  de  la  lagune. 

Va,  plane  sur  les  flots  en  fc% 
O  pathétique  rime, 
Chante  la  plus  sublime 

Des  merveilles  que  créa  Dieu, 


La  douce  mélodie 
Monte,  se  perd  dans  l'air 
Et  la  brise  attendrie 
La  porte  vers  la  mer. 
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LAURA 

Horreur  !  la  chanson  meurt  ! 

GIOCONDA 

Que  la  peur  soit  bannie, 
Ou  bien  tu  meurs  aussi  :  Latira  sera  punie 
Quand  Vécho  redira  sa  dernière  harmonie. 

LAURA 

Donne!  C'est  fait! 

(Elle  disparaît  derrière  les  draperies  de  la  chambre  mortuaire) 
GIOCONDA 

A  moi  le  flacon  !  Dieu  puissant  ! 

(Elle  verse  le  poison  d'Alvise  dans  le  flacon  qui  contenait  le  narcotique, 
laisse  la  fiole  vide  sur  la  table  et  sort  eu  toute  hâte) 


Va-t-en  cantilène 
Tranquille  et  sereine 
Oh  le  vent  te  mène, 
Vibre  dans  Péther. 
D'une  âme  ignorée 
Langoureux  appela 
Va,  pauvre  égarée, 
Mourir  dans  le  ciel 


SCÈNE    IV. 
Alvîse  seul. 

(Il  entre  au  moment  où  meurent  les  derniers  accords  de  la  sérénade    et    contemple   le  flacon 

vide  sur  la  table) 

Tout  est  fini.  Je  fus  juste  en  la  punissant. 

(11  pénètre  dans  la  chambre  mortuaire,  y  reste  un  instant,  puis  revient  en  scène) 

La  mort  est  le  néant  et  le  ciel  est  un  rêve. 

(Il  sort  lentement) 

SCÈNE  V. 
Gîoconda  seule. 

(Elle    reparaît   du    côté   opposé  à    celui   par   lequel    Alvise    est    sorti.    Elle  soulève  le  rideau 
de  la  chambre  mortuaire) 


O  ma  mère!  Là-bas,  sur  la  fatale  grève. 
J'ai  réprimé  pour  toi,  mon  terrible  courroux. 
Le  ciel  m'éprouve,  hélas!  et  me  frappe  sans  trêve! 
Ahl  veuille  le  Seigneur,  de  mon  bonheur  jaloux, 
Lorsqu'ils  seront  unis  que  mon  destin  s'achève. 

(Elle  sort.  —  Changement). 


'SCÈNE    VI. 


Un  somptueux  salon    contigu  à  la  chambre  mortuaire.    Grande  port«  au  fond  à  gauche. 

Autre  grande  porte  à  droite. 

Cette  dernière  est  fermée  par  une  draperie.  Troisième  porte  dans  le  mur  à  gauche. 

Entrée  des  Cavaliers,  des  Dames  et  des  Masques.  Alvise  se 
porte  au  devant  d'eux,  les  recevant  et  les  complimentant  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  entrent.   Un  page  se  tient  près  de  lui. 

ALVISE 

Soyez  les  bienvenus,  messieurs!  André  Sagrède! 

Erizzo,  Loredan!  -  Mais  que  vois-je,  Venier 

Zaban,  Barbarigo  qui  nous  revint  hier 

De  la  fantasque  Chine.  Heureux  qui  vous  possède, 

Partecipazio.  Parmi  nos  visiteurs 

Que  de  beaux  cavaliers!  Dames  et  jeunes  filles 

Entrez  de  grâce.  Et  vous,  préparez  des  quadrilles 

Et  des  chansons  pour  nous,  baladins  et  chanteurs! 

CHŒUR 

Honneur  à  la  devise 
De  ce  brillant  séjour 
Où  la  vertu  divise 
Son  règne  avec  l'amour. 

ALVISE 

Je  vous  rends  grâce  à  tous  pour  tant  de  courtoisie, 
Mes  amis.  -  Mais  faisons  place  à  la  fantaisie. 
Voyez  passer  là-bas  ces  femmes  aux  doux  yeux 
Dont  le  charme  troublant  emplit  cette  demeure; 
Chacune  d'elles  prend  les  attributs  d'une  heure. 
Qu'on  commence  à  l'instant! 

(Entrée  des  danseuses) 

LE    CHŒUR 

Spectacle  merveilleux! 


DANSE  DES  HEURES 
Les  heures  du  Matin  —  du  Jour  —  du  Soir  —  de  la  Nuit. 


—     44     — 

SCÈNE    VIL 
Les  précédents,  Gîoconda,  Barnaba,  L'Aveugle,  Enzo. 

BARNABA 

(Il  entraîne  l'Aveugle  qui  cherche  en  vain  à  se  dégager) 

Arrive  ! 

l'aveugle 
Laîsse-moî,  pitié! 

ALVISE   et  LE   CHŒUR 

L'Aveugle  ! 

GIOCONDA 
(accourant) 

O  mère! 

ALVISE 

(à  l'Aveugle) 

Que  fait-tu  donc  ici? 

BARNABA 

J'ai  surpris  la  sorcière 
Dans  le  réduit  secret. 

l'aveugle 
Je  priais  pour  les  morts. 

LE    CHŒUR 

Pour  les  morts?  Que  dis-tu? 

l'aveugle 

O  terrible  remords! 

(On  entend  le  tintement  de  la  cloche  des  agonisants) 
LE    CHŒUR 

Quel  son  funèbre^  hélas  ! 

ENZO 

(à  Barnaba) 

Pour  qui  cette  prière? 

BARNABA 
(à  demi  voix) 

Pour  Laure! 

ENZO 

Qu'as-tu  dit?  Pour  Laure,  ô  désespoir! 
Laure,  Laure,  tu  meurs  et  je  ne  puis  te  voir  ! 
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ALVISE 
(Il  traverse  la  foule   épouvantée) 

Vrai  Dieu!  la  gaîté  tombe.  Et,  quand  rit  Badoère, 
Qui  donc  a  parmi  vous  le  droit  à  la  douleur? 

ENZO 

Moi  plus  que  vous  tous  ! 

ALVISE 

Toi?  Quel  est  ce  téméraire? 

ENZO 

(jetant  son  masque) 

L'homme  proscrit  par  toi  dans  un  jour  de  malheur; 

L'ennemi  du  lion  de  Saint  Marc,  le  corsaire, 

Lorenzo  Grimaldo,  prince  de  Santafior. 

Je  suis  en  ton  pouvoir  et  je  te  brave  encor. 

Un  jaur  tu  m'as  volé  mon  amour,  ma  patrie, 

Aujourd'hui  fais-moi  donc  mourir.  Je  te  défie. 

De  mes  malheurs  sans  fin,  ô  ténébreux  auteur! 

LE   CHŒUR 

Audace  ! 

ENZO 

Que  pour  moi  ton  échafaud  s'apprête! 

ALVISE 

Ëarnaba!  Viens  ici!  De  ce  vil  insulteur 
Tu  me  réponds  et  sur  ta  tête. 

LE    CHŒUR 

Un  sombre  appel  de  mort  nous  a  fait  tressaillir; 
Sous  les  feux  éclatants  chacun  se  sent  pâHr. 
Une  voix  de  malheur  sur  nous  vient  de  gémir. 
L'angoisse  et  la  terreur  ont  chassé  le  plaisir. 

ENZO 

(à  part) 

O  mon  ange  d'amour,  le  ciel  va  nous  unir. 
S'il  faut  vivre  sans  toi  je  n'ai  plus  qu'à  mourir  ! 

GIOCONDA 

(à  part) 

O  torture  sans  nom,  ô  pauvre  cœur  martyr! 
Il  l'adore,  et  près  d'elle  il  est  venu  mourir. 
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L  AVEUGLE 
(à  Barnaba) 

Infâme  délateur,  tu  ne  sais  que  trahir! 

Je  reconnais  ta  main,  ta  main  qui  fait  mourir. 

BARNABA 

(à  l'Aveugle) 

J'en  jure  par  l'enfer!  Hier  si  tu  pus  fuir, 

Je  te  tiens  dans  ma  main,  ce  soir.  Tu  vas  mourir. 

ENZO 

(à  part) 

Tu  reposes  inanimée. 
Pâle  et  froide  dans  ton  linceul; 
Adieu,  ma  douce  bien-aimée. 
Sur  la  terre  je  reste  seul. 
Que  sur  moi  tombe  la  hache, 
Béni  soit  le  coup  mortel. 
De  mon  bel  ange  sans  tache 
J'aurai  l'amour  dans  le  ciel. 

GIOCONDA 

Sa  voix  dissipe  le  doute 
Où  s'endormait  ma  douleur; 
Mes  pleurs,  tombez  goutte  à  goutte, 
Brise-toi,  mon  pauvre  cœur! 

BARNABA 

(à  Gioconda)  - 

Cède!  Un  seul  mot  de  ta  bouclie 
Change  son  destin  fatal, 
Cède  à  ce  démon  farouche 
Qui  me  pousse  vers  le  mal. 

GIOCONDA 

(à  Barnaba) 

Si  ton  pouvoir  la  délivre, 
Là-bas,  près  du  Rédempteur^ 
A  toi,  ce  soir,  je  me  livre, 
Terrible  et  fatal  chanteur  ! 

BARNABA 

C'est  bien!  Ces  mots  de  ta  bouche 
Domptent  le  démon  moqueur 
Qui  rit  du  destin  farouche 
Et  veut  t'avoir  sur  son  cœur. 
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l'aveugle 
Sur  mon  cœur,  ô  ma  Giocondc, 
Viens  verser  tes  tristes  pleurs; 
Mon  amour  peut  seul  au  monde 
Consoler  tant  de  douleurs. 

ALVISE 

Dans  l'éclat  de  cette  fête 
Tu  vins  mal,  ô  cavalier, 
Ta  douleur  me  semble  faite 
Des  gaîtés  de  Badoer. 
Il  faut  que  ton  cœur  pressente 
D'autres  scènes  de  terreur. 
Tu  sauras  que  nul  n'attente 
Sans  péril  à  mon  honneur. 

LE    CHŒUR 

La  terreur  glace  la  foule. 
Epouvantable  festin  ! 
Comme  en  un  instant  s'écroule 
L'avalanche  du  destin  ! 

ALVISE 

(l\  s'avance  au  milieu  de  la  scène.  Son  maintien  est  plein  d'une  dignité  farouche) 

Vous  tous  à  moi  !  Celle  qui  fut  ma  femme. 
Par  un  indigne  outrage  a  souillé  mon  blason  ! 

(Il  soulève  la  draperie  de  la  chambre  mortuaire;  on  aperçoit    Laura    étendue    sur  son 
lit  de  mort.  La  chambre  est  éclairée  en  manière  de  chapelle  ardente) 

Regardez-la!  J'ai  su  punir  sa  trahison! 

ENZO 

(Il  s'élance,  brandissant  un  poignard,  mais  il  est  maintenu  par  les  gardes) 

A  toi,  bourreau! 

l'aveugle 
Misère  ! 

LE    CHŒUR 

Horreur,  horreur! 

GIOCONDA 

Infâme! 

(Gioconda  s'élance  vers  Enzo  lequel  est  entraîné  par  les  gardes.  Barnaba  saisit  l'Aveugle 
par  le  poignet  et,  profitant  de  la  confusion,  il  la  pousse  dans  la  porte  secrète.  Alvise 
reste  immobile  près  de  la  chambre  mortuaire  montrant  toujours  le  cadavre  de  Laura.  Les 
convies  se  groupent  avec  des  attitudes  d'horreur,  de  colère  et  de  pitié.  —  La  toile  tombe). 
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ACTE   QUATRIÈME 


Le  canal  Orfano. 

L'antichambre  d*un  palais  en  ruine  dans  Tîle  de  la  Giudecca.  Dans  l'angle  de  gauche  un  para- 
vent déployé,  derrière  lequel  est  placé  un  lit.  —  Au  fond  une  grande  porte  sans  vantaux 
par  laquelle  on  aperçoit  la  lagune  et  la  Pîa:i^ietta  de  Saint  Marc  illuminée  comme  pour  une 
fête.  —  Au  mur ,  une  image  de  la  Madone  et  un  crucifix.  —  Une  table ,  un  divan.  — 
Sur  la  table  une  lampe  et  une  lanterne  allumées,  une  fiole  qui  contient  du  poison,  un 
poignard.  —  Sur  le  divan  des  parures  de  théâtre  de  Gioconda.  —  A  droite  de  la  scène 
une  ruelle  longue  et  obscure. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

Gioconda   seule,  tristement  absorbée  dans  ses  pensées, 

(Du  fond  de  la  ruelle  s'avancent  deux  hommes  qui  portent  Laura  enveloppée  dans  un  man- 
teau noir.  Ils  frappent.  Gioconda  se  lève  et  va  ouvrir.  Ils  entrent) 


GIOCONDA 

Quelqu'un  vous  a-t-il  vus? 

PREMIER   CHANTEUR 

Non. 

GIOCONDA 

Bien.  Dans  ce  réduit 
Qu'on  la  place.  Tes  gens  viendront-ils  cette  nuit? 

LE    CHANTEUR 

Sans  doute. 

GIOCONDA 

Voici  l'or  que  je  vous  fis  promettre. 

LE    CHANTEUR 

Garde-le...  tes  amis  sont  à  toi  pour  toujours. 

GIOCONDA 

(changeant  d'accent  et  suppliante) 

Bonnes  âmes,  par  cet  amour  qui  vous  fit  naître, 

De  vous  j'implore  un  secours. 
Pendant  la  nuit  d'hier  ma  mère  s'est  perdue; 
Le  cœur  brisé,  je  l'ai  cherchée  en  vain* 
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Pour  la  trouver  fouillez  chaque  pont,  chaque  rue, 
Pour  me  la  ramener  prenez-la  par  la  main. 
Sur  sa  trace,  ce  soir,  que  le  ciel  vous  conduise! 
Demain,  si  Dieu  vous  aide,  à  cette  sainte  église 
Près  de  Canareggio  je  vous  attendrai  tous. 

LE    CHANTEUR 

Confiance  ! 

GIOCONDA 

Adieu  donc.  Mon  cœur  compte  sur  vous. 

(Gioconda  leur  donne  la  main.  Ils  sortent) 

SCÈNE    IL 

Gioconda  seule,  près  de  la  table  regarde  le  poignard, 
le  iouche,  puis  saisit  la  fiole  qui  contient  le  poison. 

Spectre  du  suicide!...  En  ces  instants  funestes 
Je  viens  à  toi  qui  seul  me  restes, 
Dernier  mirage  du  chemin, 
Dernier  outrage  du  destin. 
Jadis  fortunées 
Passaient  les  journées; 
Dois-je  dans  un  seul  jour 
Perdre  ma  mère  et  perdre  mon  amour  ! 
J'ai  subjugué  mon  cœur  qui  râle  et  soufTre 

Et  je  m'abîme  au  fond  du  gouffre. 
Le  but  est  proche...  et  je  ne  veux  du  sort 
Rien  que  la  paix  profonde  de  la  mort. 

(Elle  considère  encore  la  fiole) 

Le  poison  de  Laura!...  pour  l'épouse  séduite 
Il  était  préparé.  Je  le  boirai.  Ce  soir. 
Ici,  quand  il  viendra,  je  pourrai  ne  pas  voir 
Leur  étreinte...  Mais  qui  va  pourvoir  à  leur  fuite? 
Qui  donc  achèvera  mon  douloureux  devoir.^ 

(Elle  jette  le  poison  sur  la  table) 

Ah!  non,  non,  tentateur,  va  loin  de  moi.  Mon  ame^ 

Laisse  brûler  encor  ta  misérable  flamme. 

Plus  tard  tu  seras  seule  avec  le  désespoir. 

Et  tu  n'entendras  plus  cette  voix  qui  t'exhorte. 

Laure  est  là...  sur  ce  lit...  chez  moi...  vivante,  morte 
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Qui  sait?  Et  si  la  mort!...  Je  voulais  la  sauver, 
Dieu  peut  le  dire,  lui  qui  m'a  tout  fait  braver. 
Mais...  si  la  tombe?...  Ah  ciel!  un  rouge  éclair  d'orage 
A  traversé  mon  cœur...  allons,  courage!... 

(Elle  prend  la  lanterne,  se  dirige  vers  le  lit,  puis  s'arrête) 

De  son  souffle  épuisé  je  n'entends  pas  le  bruit. 

Ah  non!  jamais!  Je  veux  garder  ce  doute  horrible... 

Sans  lui,  mon  avenir  est  devant  moi  terrible! 

Si  Laure  vit?...  eh  bien...  je  suis  seule,  il  est  nuit. 

Son  sort  est  dans  ma  main  et  par  ce  ciel  sans  lune 

Qui  donc  pourrait  savoir?...  profonde  est  la  lagune... 

UNE  VOIX   LOINTAINE   SUR   l'eAU 

Hé!  de  la  barque,  ami,  quoi  de  nouveau? 

UNE   AUTRE   VOIX   PLUS   LOINTAINE 

Près  du  canal  des  morts  flottent  sur  l'eau. 

GIOCONDA 

Horreur!  sinistres  voix!  Dans  l'éclat  de  la  fête 
Venise  brille  au  loin...  l'eflroyable  tempête 
Se  réveille  en  mon  âme,  et,  domptant  mon  effroi, 
Menace,  furibonde!  -  Enzo,  pitié  de  moi! 

(Désespérée,  elle  se  laisse  tomber  en  pleurant  près  de  la  table) 

SCÈNE    III. 
Gioconda,   Enzo. 

(Enzo  arrive  par  la  nielle.  Il  trouve  la  porte  entrebaillée,  il  entre) 
ENZO 

Gioconda  ! 

GIOCONDA 

Dieu!...  c'est  toi! 

ENZO 

(sombre) 

De  ma  prison  funeste. 
Où  je  ne  voyais  plus  le  jour  que  je  déteste. 
Ta  main  sut  me  tirer  et  j'échappe  au  trépas. 
Que  faut-il  faire,  dis? 
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GIOCONDA 

(avec  une  expression  d'exaltation  déchirante) 

Ce  qu'il  faut  faire?...  IiéLis! 
Aimer  encor  la  vie, 
Son  ivresse  infinie, 
La  joie  et  l'avenir; 
L'extase  du  sourire, 
L'amour  et  son  martyre!... 
Mon  Dieu!  fais-moi  mourir I 

ENZO 

Femme,  dans  ton  délire 
Tu  railles  ma  douleur. 
Va,  tu  ne  peux  me  donner  le  bonheur 
Auquel  j'aspire. 
Adieu... 

GIOCONDA 

Que  veux-tu  donc? 

ENZO 

Ne  le  demande  pas. 

GIOCONDA 

(le   saisissant) 

Reste!...  Ecoute. 

ENZO 

(se  dégageant) 

Je  pars. 

GIOCONDA 

Tu  veux  mourir  pour  elle! 

ENZO 

Gioconda,  tu  Tas  dit.  La  douceur  du  trépas 
Près  de  Laura.  Revoir  son  image  mortelle 
Et  m'endormir  enfin  dans  l'éternel  repos. 

GIOCONDA 

(avec  une  puissante  ironie) 

Eh  bien,  cours  à  ton  vœu,  très-fidèle  héros! 
Laura  n'est  plus  là-bas;  je  l'ai  ravie! 

ENZO 
(avec  un  cri") 

Infâme  ! 
Tu  mens,  dis-le,  tu  mens! 
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GIOCONDA 

(Elle  étend  la  main  vers  le  crucifix) 

Je  jure  sur  la  croix! 

ENZO 

Mais  quel  blasphème  horrible  a  proféré  ta  voix? 
Dis  que  tu  mens. 

GIOCONDA 

Non,  non!  j'ai  dit  vrai...  sur  mon  âme  ! 

ENZO 

De  tout  mon  désespoir  tu  porteras  le  poids, 

Hyène  furibonde,  ô  toi,  fatal  vampire 

Qui  t'en  vas,  à  la  nuit,  profaner  le  tombeau 

Dans  ton  exécrable  délire. 
Réponds,  où  caches-tu  le  pauvre  ange  si  beau. 
L'être  si  doux  dont  la  mort  fit  sa  proie? 

Parle,  ou  sans  peur  et  sans  remord 

Au  fond  de  l'enfer  je  t'envoie. 

Vois,  déjà  luit  l'éclair  de  mort 
De  mon  poignard... 

(Il  tire  son  poignard  et  saisit  Gioconda) 
GIOCONDA 

O  joie! 
Il  me  tue! 

ENZO 

Il  me  faut  ton  secret,  parle  ! 

GIOCONDA 


Non! 


Parle  ! 

Non! 


ENZO 

GIOCONDA 

ENZO 


Alors  meurs,  infâme,  et  sans  pardon! 

(Il  lève  le  bras  pour  frapper) 
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SCÈNE    IV. 
Gîoconda,  Enzo,  Laura. 

LAURA 
(de  l'alcôve) 

Enzo  ! 

ENZO 

Dieu!  qui  vient  là? 

GIOCONDA 

Torture  ! 

LAURA 

(paraissant) 

Ah!  je  respire... 

ENZO 

Ciel! 

LAURA 

Je  me  sens  renaître. 

ENZO 

(immobile  et  qui  semble   rêver) 

Ai- je  donc  le  délire? 

LAURA 

Enzo,  viens...  c'est  bien  moi.  Je  suis  vivante,  viens! 

ENZO 

(Il  prend  Laura  dans  ses  bras) 

Laure,  Laure!  ô  bonheur!  tu  vis,  tu  m'appartiens! 

GIOCONDA 

(Elle  se  cache  la  tête  dans  son  manteau  noir) 

Ténèbres,  cachez-les  ! 

LAURA 

(apercevant  Gioconda) 

O  Dieu!  cette  ombre...  encore 
C'est  Alvlse  !  va,  fuis  ! 

ENZO 

Non^  sois  sans  crainte,  Laure. 

LAURA 

(Elle  s'approche  et  reconnaît  Gioconda  qui  a  laissé  tomber  son  manteau) 

C'est  toi?  c'est  toi!  Cet  ange  a  préservé  mes  jours. 


-     54     - 


ENZO 

O  sainte  créature!  à  tes  pieds  pour  toujours! 

(Tous  deux  s*agenouillent) 

VOIX  LOINTAINES 

La  douce  mélodie 
Monte,  se  perd  dans  Tair 
Et  la  brise  attiédie 
La  porte  vers  la  mer. 

Va-t-en  cantilène 

Tranquille  et  sereine 

Où  le  vent  te  mène, 

Vibre  dans  l'éther; 

D'une  âme  ignorée 

Langoureux  appel, 

Va,  pauvre  égarée, 

Mourir  dans  le  ciel. 

GIOCONDA 
(avec  une  calme  très-doux) 

Cette  chanson,  t'en  souvient-il  encore? 

C'est  la  chanson  de  ta  fortune,  Laure. 
Elle  chante  pour  vous.  Ecoutez,  mes  amis, 
Ecoutez.  Ces  rameurs,  à  vos  ordres  soumis, 
Vous  conduiront  bien  loin,  toute  crainte  bannie  : 
Pour  la  fuite  j'ai  tout  préparé. 

ENZO    et   LAURA 

Sois  bénie  ! 

GIOCONDA 

(toujours  de  plus  en  plus  vite) 

Votre  gondole  est  là.  Dans  ce  bateau  léger 

Au  lido  des  Trois  Ports  ces  gens  vont  vous  conduire, 

Vite  vers  Aquilée  et  bientôt,  sans  danger. 

Le  soleil  de  l'Istrie  à  vos  yeux  pourra  luire. 

Courage  seulement!  -  Voici  la  barque...  adieu! 

(On  voit  la  barque  des  chanteurs  aborder  près  de  la  rive.  Gioconda  enlève  son  manteau  de 
ses  épaules  et  en  couvre  Laura;  elle  découvre  alors  le  rosaire  que  Laura  porte  au  cou) 

Que  mon  manteau  te  cache  -  Adieu...  courage!  espère! 
Partez.  Que  vois-je  là!  Ce  rosaire!  ah,  grand  Dieu! 
C'était  vrai  ce  qu'hier  prophétisait  ma  mère: 

«  Accepte  ce  rosaire 

Guide  de  la  prière, 
Il  te  sera  dans  Vavenir 

Une  aide  tutélaire.,.   » 
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Le  ciel  le  veut!  Que  ce  baiser, 
Triste  baiser  mouillé  de  larmes, 
Sur  vos  fronts  vienne  se  poser. 
Partez  sans  regrets,  sans  alarmes, 
Bientôt  mon  cœur  va  s'apaiser. 
Plus  tard,  songeant  à  la  douleur  passée, 
A  Gioconda  donnez  encore  une  pensée. 
Allez,  je  vous  bénis  sous  le  regard  de  Dieu  : 
Aimez- vous  bien...  le  ciel  vous  garde...  adieu! 

ENZO    et   LAURA 

A  toi,  la  plus  sainte  des  femmes, 
Nous  jurons  sur  ton  front  pâli 
Que  jamais  le  cruel  oubli 

N'envahira  nos  âmes. 
Nous  garderons  le  souvenir 

Du  noble  sacrifice  ; 
Ange,  qui  sus  nous  réunir, 
Adieu,  Gioconde,  adieu,  que  le  ciel  te  bénisse  ! 

(Laura  et  Enzo  sont  dans  la  barque.   —  Ils  partent.  —  Une  longue  pause) 

SCÈNE    V. 
Gioconda  seule ,  puis  Barnaba  dans  la  ruelle. 

GIOCONDA 

(Elle  saisit  la  fiole  du  poison) 

Allons,  je  puis  mourir.  Que  mon  sort  s'accomplisse! 
Dans  un  instant  pour  moi  tout  va  finir. 
Oh  non!  ma  mère...  à  l'aide!  ô  Vierge  Sainte! 
Par  trop  de  deuils  ma  pauvre  âme  est  atteinte! 
Je  vais  chercher  ma  mère!... 

(Une  pensée  imprévue  se  présente  à  son  esprit) 

Horreur,  horreur  ! 
Je  me  souviens  du  pacte...  et  la  terreur 

De  Barnaba  me  glace... 
Revoir  ici  sa  misérable  face  ! 

(Elle  se  prosterne  devant  l'image  de  la  Madone) 

O  Vierge  Sainte,  éloignez  le  Démon  ! 
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BARNABA 
(Il  arrive  par  la  ruelle  ;  arrêté  devant  la  porte  entrebaillée,  il  épie) 

Le  ciel  est  sombre. 
Elle  prie  et  ne  sait  que  pendant  l'oraison 
Je  guette  ici  dans  l'ombre. 

GIOCONDA 

Mais  pourquoi  suîs-je  donc  si  lente? 

BARNABA 

Elle  veut  fuir  ! . . . 

GIOCONDA 

La  fuite  est  mon  salut...  ah!  la  terreur  m'affole!... 

(Au  moment  où  Gioconda  va  s'enfuir  elle  se  trouve  en  face  de  Barnaba  qui    a  poussé 
violemment  la  porte  et  est  entré) 

SCÈNE    VL 
Gioconda,   Barnaba. 

BARNABA 

(terrible) 

Et  c'est  ainsi  que  tu  tiens  ta  parole?... 
Dois-je  t'en  faire  souvenir? 

GIOCONDA 

(d'abord  épouvantée,  puis  avec  un  courage  suprême  Jusqu'à  la  fin) 

Non,  je  tiens  ma  parole  et  tu  le  sais  d'avance, 
La  Gioconde  est  loyale  et  ne  saurait  trahir. 
Puisse  Dieu  pardonner  un  jour  la  faute  immense 
Qui  va  s'accomplir. 

BARNABA 

(à  part) 

Joie,  ivresse,  délire  !  O  mon  rêve  suprême  ! 
Viens  à  moi,  je  t'appelle  et  mon  aride  cœur 
Palpite  à  se  briser,  déliant  l'anathème. 
Si  près  du  bonheur. 

GIOCONDA 

^Elle  arrête  Barnaba  qui  veut  s'approcher  d'elle) 

Réprime  ce  délire  un  seul  instant,  arrête. 
Je  veux  être  plus  belle  et  plus  brillante  encor, 
Pour  toi  je  veux  orner  ma  jeune  et  blonde  tête 
De  joyaux  et  d'or. 
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Avec  les  oripaux  consacrés  à  la  scène, 

Je  veux,  rien  que  pour  toi,  répéter  ma  leçon  ; 

Ecoute  dans  la  nuit  la  savante  sirène 

Dire  sa  chanson. 
Arrête,  que  crains-tu?  Je  ne  suis  pas  capable 
De  trahir  mon  serment,  et  je  suis  sans  remords... 
Je  t'ai  promis  mon  corps,  cette  nuit,  misérable  ! 

Et  voilà  mon  corps! 

(Elle  se  frappe  avec  le  poignard  qu'elle  a  furtivement  saisi  parmi  ses  parures  et  tombe  mort^) 

BARNABA 

Arrête!... 

(Il  se  courbe  sur  le  cadavre  de  Gîoconda  et  crie  à  son  oreille  d'une  voix  féroce) 

Eh  bien,  alors,  écoute  et  sois  damnée!... 
Ta  mère,  de  ma  main  est  morte...  empoisonnée! 
Ah  malédiction  !  mes  cris  sont  superflus. 
Elle  n'entend  plus  ! 

(Il  s'enfuit  après  un  dernier  cri  de  rage  et  disparaît  dans  les  ténèbres  de  la  ruelle) 
(La  toile  tombe). 
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